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La scene tres particuliere du livre de Job ou le personnage
tombe malade, frappe par le diable (Job II, 1–8), est etudiee
a partir du rapport entre le texte de la Septante et les images
qui l’illustrent. Le texte, transcrit et traduit, devoile tout un
vocabulaire du corps et de la maladie de Job, appuye par
celui des commentaires des Peres grecs qui entourent le
texte. Confronte a la description de quelques images issues
des cycles iconographiques composess p ecialement pour les
livres de Job byzantins, le texte se revele clair mais dense. Il
offre ainsi une grande marge d’interpretation aux peintres
des manuscrits, dont temoignent les nombreuses variantes
de la scene ou Job tombe malade.
Mots-cles: Job, Septante, maladie, diable, femme de Job,
manuscrits illustres, miniatures byzantines
When Job falls ill: literary and iconographical study
of a Biblical scene from the Septuagint
Theparticular scenefromtheBookofJobwhereJobfallsill,
struck down by Satan (Job, II, 1–8), is studied from the link
between the Septuagint text and the images that illustrate it.
The text, transcribed and translated, reveals the vocabulary
of the body and the disease of Job, supported by the
comments of the Greek Fathers that surround it. Compared
with the description of some images issued from the
iconographical cycles created especially for the Byzantine
Books of Job, the text appears clear and concise. Thus, the
textofferedlargescopeforinterpretation tothemanuscript's
painters: the numerous variants of the scene where Job falls
ill indicate this.
Keywords: Job, Septuagint, disease, Satan, Job’s wife,
illuminated manuscripts, Byzantine miniatures
Par son contenu spirituel et sa forme poetique, le livre
deJobasusciteaufildessieclesungrandnombred’etudeset
de reflexions qui se poursuivent encore aujourd’hui. Cet
engouement pour l’histoire de Job, un homme juste mis a
l’epreuve dans sa foi, s’est traduit par des commentaires de
l’ensemble du texte a la fois en Occident, comme en
temoignent les Moralia in Iob du pape Gregoire le Grand
(VIe siecle) et l’Expositio super Iob ad litteram de Thomas
d’Aquin (XIIIe siecle), et en Orient, avec les celebres
Commentaires sur Job de Jean Chrysostome (IVe siecle) et
d’Olympiodore d’Alexandrie (VIe siecle).
Dans le monde byzantin, ce livre constitue un cas
particulier: ilestseparedesautreslivresdelaSeptante tandis
que le texte de Job est accompagne par des citations de Peres
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grecs compilees par Olympiodore d’Alexandrie qui se
suivent au fil du texte, formant ainsi une ¼chaine½. Les
exemplaires sont nombreux a etre conserves aujourd’hui,1
mais seule une quinzaine d’entre eux sont pourvus
d’illustrations. Les images forment un cycle plus ou moins
long adapte exclusivement au support manuscrit.2
C’est au sein de ce corpus que nous avons choisi
d’etudier une scene fondamentale dans l’histoire de Job:
celle ou le diable frappe Job de la maladie dont il souffre et
qui devient, avec le tas de fumier, son attribut dans l’icono-
graphie (Job II, 7–8). Comment les images correspondent-
-elles au texte?
Dans un premier temps nous etudierons dans le detail
le texte grec (Job II, 1–8) ainsi que les commentaires
decrivant l’action du diable et la maladie de Job; dans un
deuxieme temps nous decrirons les images dans leur rapport
avec le texte; enfin, nous montrerons comment l’icono-
graphie revele l’interpretation du texte par les differents
peintres.
I. Presentation litterale et litteraire
de la maladie de Job
L’etudeduvocabulaire employedansletextedeJobet
dans les commentaires montre la necessite de connaitre le
textequientourelesimagesafindemieuxcomprendrelelien
qui les unit.
A. Le contexte de la maladie (Job II, 1–6)
Dans cet article, les references venues du grec sont
transcritesettraduitesparnous-memedirectementapartirdu
Parisinus Graecus 135 de la Bibliotheque nationale de
France (Paris. Gr. 135) qui date du XIVe siecle et que nous
avons deja partiellement etudie.3 Malgre quelques
* Jeanne Devoge, 3 rue Auguste Chabrieres 75015 Paris, France;
jeanne.devoge@gmail.com
1 Die alteren griechischen Katenen zum Buch Hiob, 1–4, ed. U. und
D. Hagedorn, Berlin — New York 1994–2004.
2 M. Bernabo, Le miniature per i manoscritti greci del Libro di
Giobbe. Patmo, Monastero di San Giovanni Evangelista, cod. 171. Roma,
Biblioteca Apostolica Vaticana, cod. gr. 749. Sinai, Monastero di Santa
Caterina, cod. 3. Venezia, Biblioteca Nazionale Marciana, cod. gr. 538,
Firenze 2004.
3 J. Devoge, Un Livre de Job illustre au XIVe siecle: le Paris. Gr.
135 de la Bibliotheque nationale de France, Paris 2006 (Memoire de
Diplome d’Etudes Approfondies en Histoire de l’Art).ZOGRAF 33 (2009) ‰9–18Š
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differences, l’edition de Rahlfs reste tres proche des
manuscrits que nous etudions.4 Cependant il n’existe a ce
jour aucune traduction franüaise du texte de Job dans la
Septante; la traduction de la Bible grecque dite Bible
d’Alexandrie, entreprise et dirigee par Marguerite Harl, n’a
pas inscrit le livre de Job dans le programme immediat.5 De
plus, dans tous les manuscrits du corpus choisis pour ce
travail, le texte n’est jamais exactement le meme ni pour
l’histoire de Job, ni pour les commentaires. En consequence,
nous avons garde la meme source pour toutes nos
transcriptions afin de ne pas creer de confusions. Notre
traduction se veut la plus litterale possible afin de mettre en
valeur le vocabulaire employe et surtout de degager un
champ lexical de la maladie et du corps.
Pourbiencomprendrel’importancedelasceneetudiee
ici,ilfautlareintegrerdanslecontextegeneraletrappelerles
evenements qui l’entourent. L’histoire de Job se decoupe en
trois parties, un prologue (en prose), des dialogues (en vers),
un epilogue (en prose).
Dans le prologue, Job, un homme riche et pieux,
traverse, a l’instigation du diable et selon la volonte de Dieu,
un grand nombre d’epreuves allant de la perte de ses richesses
jusqu’a la mort de ses dix enfants. Il est ensuite atteint dans sa
chair et se retrouve hors de la ville sur un tas de fumier. Trois
desesamisarriventetlesdiscussionsentrelesquatrehommes
occupent la plus grande partie du livre avant l’intervention
d’Elihu et de Dieu. Dans l’epilogue, Job retrouve la sante,l a
richesse et fonde une nouvelle famille de dix enfants.
AudebutduchapitreIIdulivredeJob,lediablerejoint
pour la deuxieme fois les anges devant Dieu, qui vante
encore l’integrite de Job malgre les malheurs qu’il a
traverses; le diable met Dieu au defi d’eprouver Job dans sa
foi en lui prenant sinon sa vie, du moins sa sante.
Job II, 1–6: 1. Egeneto de wj hh mera auth, kai
hlqon oi aggeloi tou qeou parasthnai enantion tou
kuriou. Kai o diaboloj hlqen enm esJ autwn
parasthnai enantion tou kuriou. 2.k a i eipen o kurioj
tJ diabolJ. Poqen su erch ; tote eipen o diaboloj
enwpion tou kuriou Diaporeuqeijt hn up. ouranonk a i
emperipathsaj thns umpasan pareimi. 3. eipen de o
kurioj projt ond i abolon Prosescej ount J qeraponti
mou Iwb, oti ouk estin kat. autont wn epi thjg hj
anqrwpoj akakoj, alhqinoj, amemptoj, qeosebhj,
apecomenoj apo pantoj kakou; eti de ecetai akakiaj¶
su de eipaj ta uparconta autou dia kenhj apolesai. 4.
upolabwnd e o diaboloj eipen tJ kuriJD erma uper
dermatoj¶ osa uparcei anqrwpJ, upert hj yuchja utou
ekteisei¶ 5. ou mhnd e alla aposteilaj thnc e ira sou
ayai twn ostewn autou kai twn sarkwna utou¶e i mhn
eijp r oswpons ee uloghsei. 6. eipen de o kurioj tJ
diabolJ Idou paradidwmi soi auton, monon thn yuchn
autou diafulaxon.
1. Et il arriva que, ce jour-la aussi les messagers de
Dieu vinrent se tenir en face du Seigneur et que le diable vint
aumilieud’euxsetenirenfaceduSeigneur.2.EtleSeigneur
dit au diable: ¼D’ou viens-tu?½ Alors le diable en face du
Seigneur dit: ¼Ayant voyage sous le ciel et m’etant promene
sur toute la terre, me voici½. 3. Et le Seigneur dit au diable:
¼As-tu ete attentif a mon serviteur Job, parce que par rapport
a lui parmi ceux qui sont sur terre, il n’y pas d’homme sans
mal,sincere,irreprochable, pieux, s’abstenant detoutmal?Il
est encore sans mal; tu as dit de detruire ce qu’il possede, en
vain½. 4. Ayant pris la parole, le diable dit au Seigneur:
¼Peau pour peau, tout ce que l’homme possede, il le donnera
pour la defense de sa vie. 5. Toutefois ayant etendu ta main,
touche ses os et ses chairs. Nous verrons alors s’il dira du
biendetoienface½.6.LeSeigneurditaudiable:¼Voici,jete
le livre, epargne seulement sa vie½.
Le verbe ¼prosecw½ qui ouvre le verset 3
(¼Prosescej½), employe de maniere intransitive et avec un
datif,signifieaussi¼s’attachera,sefixerdans½,enparlantde
maladies et d’infirmites, selon Hippocrate. Le mot ¼kakoj ½
est employe a trois reprises par Dieu, tel quel (¼apo pantoj
kakou½) ou dans des expressions derivees (¼akakoj½e t
¼akakiaj½) qui montrent bien a quel point Job est eloigne
du mal et de ce qui est mauvais. Le mal fait aussi reference a
la maladie, il en represente meme la premiere syllabe, le
premier symptome. Le verbe employe par Dieu au verset 3
quand il dit au diable ¼tu as dit de detruire (¼apolesai½) ce
qu’il possede½ est tres significatif en grec, car ¼apollumi½
veut dire a la fois ¼perdre, detruire½ et ¼faire perir½.
Au verset 4, l’expression ¼peau pour peau½ (¼Derma
uperd ermatoj½), qui renvoie a la dermatologie, et donc aux
maladies qui sevissent surlecorps, annonce enquelque sorte
la maladie de Job.
Au verset 5, le verbe ¼aposteilaj½, qui signifie a la
fois envoyer et retirer, decrit tres bien le geste de la main
suggere par le diable, mais reste difficile a traduire. Ce geste
semble doux mais, effectue violemment, il devient un coup,
en l’occurrence celui dont le diable frappe Job.
Les mots ¼ostewn½e t¼ sarkwn½ donnent une realite
toute humaine au personnage de Job, imagine par le diable
du point de vue physique, corporel.
B. Quand Job tombe malade (Job II, 7–8)
LascenedelamaladiedeJobsesitueauxversets7et8
du deuxieme chapitre, c’est-a-dire vers la fin du prologue
narratif qui met en place la situation generale de l’æuvre.
Comme le dit si bien le docteur Rollet, ¼cette maladie, dans
l’æuvre qui nous occupe, a une importance capitale. Elle ne
fait pas le sujet meme du poeme, mais elle en concentre
autour d’elle l’action dramatique, et par la direction qu’elle
donne aux idees des personnages, on peut dire qu’elle
domine la situation½.6
Job II, 7–8: 7. Exhlqe de o diaboloj apo proswpou
Kurion. Kai epaise ton Iwb elkei ponhrJ apo podwn
mecri kefalhj. 8. Kai elaben ostrakon, ina ton icwra
xeh. Oute hn polij. Kai autoj ekaqhto epi thj kopriaj
exw thjp olewj.
7.Etlediable s’enalla dedevant lafacedu Seigneur et
il frappa Job d’une plaie qui fait souffrir des pieds jusqu’a la
tete.8.Etilprituntessonafinderaclerlepus;iln’yavaitpasde
ville,etlui-memeetaitassissuruntasdefumierhorsdelaville.
Au verset 7, le terme neutre de ¼to elkoj-ouj½
signifie simplement ¼blessure, plaie½ dans le Bailly,7 qui
renvoie au latin ulcus, aspiration d’apres¼ elkw½, tirer (avec
un grand nombre d’acceptions). Le verbe ¼elkow-w½
correspond aussi au sens qui nous interesse, puisqu’il
signifie d’abord ¼blesser en dechirant½, puis ¼ulcerer, faire
suppurer, suppurer½. Dans le Petit Larousse 2003, ¼ulcere½
vient du latin ulcus, ulceris et signifie en medecine ¼perte de
substance d’un revetement epithelial, cutane ou muqueux,
s’etendant plus ou moins aux tissus sous-jacents½. Dans le
4 Septuaginta: id est Vetus Testamentum graece iuxta LXX inter-
pretes, 2, ed. A. Rahlfs, Stuttgart 1935.
5 M. Harl: http://septante.editionsducerf.fr/
6J.Rollet,NouvellesconjecturessurlamaladiedeJob,Paris1867,10.
7 A. Bailly, Dictionnaire Grec-Franüais, Paris 2000.Devoge J.: Quand Job tombe malade
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Gaffiot,8ulcus,ulcerisestdefinicommeunulcere,uneplaie,
une plaie du cæur (au sens figure), une blessure. Dans tous
les cas, il est bien precise que le mot derive du grec ¼to
elkoj-ouj½. La traduction frequente de ¼to elkoj-ouj½
comme un ulcere est parfaitement comprehensible, d’autant
plus que ce mot est employe dans la Vulgate et meme
qualifie d’¼incurable½ et de ¼douloureux½ dans le
commentaire de saint Thomas d’Aquin.9 Toutefois nous
gardons le terme ¼plaie½ pour la traduction, plus vague,
moins medical, et qui ne fait pas une allusion immediate a
une maladie de peau, les precisions concernant la maladie de
Job apparaissant de toute faüon au fil du texte de Job.L e
rapport au verbe ¼elkow-w½, ¼blesser en dechirant½, est
important: la douleur est vraiment exprimee dans cette
formule, car il y a non seulement blessure, c’est-a-dire une
plaie qui restera apres, mais en plus une blessure infligee
violemment et sauvagement, soulignee en grec par l’adjectif
¼ponhroj½, indiquant que la plaie fait mal.
La traduction d’Osty comporte une note interessante
concernant ce passage: il definit l’ulcere malin comme une
¼lepre tuberculeuse, elephantiasis (?)½.10 Or dans les deux
manuscrits les plus anciens dont il est question dans cet
article, acotedutexte deJobouestevoqueelafameuseplaie
qui fait mal, on lit le mot: ¼elefanti½, pour lePatmos171et
le Vat. Gr. 749 (sur la meme ligne que le ¼rw½d e
¼ponhrw½). C’est le datif du mot grec ¼o elefaj, antoj½,
qui signifie d’abord elephant, bien sur, mais qui renvoie
aussi a ¼h elefantiasij, ewj½d efini dans le meme
dictionnaire comme ¼elephantiasis, sorte de lepre½: il s’agit
donc bien d’une maladie de la peau mais ce n’est pas la
definition actuelle de l’elephantiasis (Petit Larousse 2003):
¼ædeme volumineux atteignant souvent les membres
inferieurs, du a un ralentissement de la circulation
lymphatique½. Il est vrai que plus de vingt siecles separent la
version grecque du livre de Jobdes traductions actuelles. Par
consequent, en vingt siecles, la perception de la maladie de
Job a travers le mot ¼to elkoj-ouj ½ est logiquement
differente.
Le fait que la maladie se repande sur tout le corps de
Job se traduit par l’expression ¼des pieds jusqu’a la tete½. Le
texte de reference (Rahlfs) propose ¼ewj½ a la place de
¼mecri½ mais les termes sont equivalents; ¼mecri½ se trouve
danstousleslivresdeJobillustresdenotrecorpusouletexte
reste lisible.
Remarquons enfin le jeu de mot avec l’aoriste
¼epaise½, qui renvoie a la fois a ¼paiw½ (battre, frapper) et
¼paizw½ (faire l’enfant, s’amuser, jouer): il souligne les
deux actions du diable qui joue avec Dieu et frappe Job en
meme temps. Au verset 6, ou Dieu accepte finalement le pari
du diable en lui donnant le pouvoir de blesser Job, le diable
partrejoindre Jobetilfaitlui-memetout cequ’ildefiaitDieu
de faire a Job: il etend lui-meme sa main pour le toucher, lui,
ses os et sa chair.
Au verset 8, le terme ¼o icwr-wroj½ signifie d’abord
lesang,puisl’humeuraqueuseetenfinlepus.Maisilevoque
en premier lieu le sang des dieux chez Homere, qu’on ne
traduit pas autrement que par la transcription du mot,
¼ichor½, et qui conforte Job dans sa nature heroique: malgre
les souffrances qu’il endure, et ce, pendant tres longtemps, il
ne remet jamais en question sa foi en son dieu. Le terme
¼kopria½ signifie sans conteste le tas de fumier mais Osty
explique en note11 pourquoi on trouve parfois le mot
¼cendres½12dans les traductions: ¼Le geste de Job appartient
aux coutumes orientales. Pres de chaque village est un lieu
appele mazbaleh, ou l’on depose les immondices, que de
Fig. 1. Monastere Sainte-Catherine. Sinai 3, fol. 25v, 2e moitie du XIe siecle
8 F. Gaffiot, Le grand Gaffiot: dictionnaire latin-franüais, Paris
2000.
9 Thomas Aquinas, Expositio super Iob ad litteram, Rome 1965
(SanctiThomaedeAquinooperaomniaiussuLeonisXIIIP.M.edita,26),17.
10 La Bible, trad. E. Osty, J. Trinquet, Paris 1973.
11 V. note 10.
12 La Bible de Jerusalem, Paris 1955 (Le Livre de Job traduit par C.
Larcher).ZOGRAF 33 (2009) ‰9–18Š
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temps en temps on brule. Ainsi se constitue un monticule
aupres duquel on se rassemble volontiers½. Cette remarque
souligneegalementl’importanceconsacreeaufaitqueJobse
trouve maintenant ¼exw thjp olewj½, hors de la ville.
Les Peres grecs ont largement commente le chapitre II
du livre de Job, notamment Olympiodore13 et Jean Chryso-
stome,14 insistant beaucoup sur l’aspect physique de la
maladie. Nous gardons comme reference le texte du Paris.
Gr. 135, car aucune chaine n’est jamais rigoureusement
identique entre les manuscrits. Au folio 28v, Olympiodore
decrit la maladie de Job comme une ¼plaie½ de laquelle
¼coule horsdesoncorpsdupusaigreetcorrosif½; ilsouligne
aussi les deplorables conditions d’hygiene dans lesquelles
Job survit. La suite du commentaire d’Olympiodore se
trouve en haut du folio 29r, ou il ecrit que Job ¼ne recueillait
pas de sa main les humeurs aqueuses pourrissantes½ mais
qu’il ¼les raclait avec un tesson½. Une breve citation de
Polychronius mentionne ¼ceux qui sont atteints d’ele-
phantiasis½ (¼oi elefantiwntej½).
Le commentaire qui suit est attribue a Jean Chrysos-
tome mais son texte est resume. Le mot ¼elephantiasis½ est
aussi employe pour parler de la maladie de Job, dont tout le
corps est une ¼meurtrissure½ qu’il supporte avec la force
d’un athlete (ce theme de l’athlete a ete repris dans un grand
nombredecommentairesposterieurs,jusqu’aaujourd’hui15).
Dans la citation suivante, il est encore une fois
question de ¼la souffrance de l’elephantiasis½: ¼beaucoup
d’humiditee tant apportee dans l’ecoulement, de faüon a
rendre les souffrances plus aigres, il voulait racler l’excedent
de pus au moyen de tessons½. Au folio 29v le commentaire
explique que Job gratte le pus avec un tesson et non pas avec
les doigts ou avec les mains parce que son corps le degoute
lui-meme, et qu’il est assis sur un tas de fumier pour
¼envelopper ce qui tombait de lui dans le tas½; le fait d’etre
en plein air lui evite de ne pas etre etouffe ¼par sa propre
odeur fetide, ce dont il aurait souffert s’il avait ete enferme
dans une petite chambre½. Il est aussi question des ¼vers de
terre ‰…Š qui sont les ecoulements de pus½, de ¼l’odeur
fetidedesplaies½, de¼lafaim½,etsurtoutdeladureedecette
maladie douloureuse. Tous ces details concrets developpent
ce qui est seulement suggere dans le texte de Job.
Plusieurs diagnostics de la maladie de Job ont ete
rendus au XXe siecle par des docteurs en medecine tels que
Bernard Lefevre, qui insiste beaucoup sur le role de la
souffrance morale dans la dermatose de Job,16 et Charles
Ayoun, selon lequel Job souffrirait de psoriasis.17 Ces deux
docteurs citent en bibliographie le texte du docteur Joseph
Rollet, Nouvelles conjectures sur la maladie de Job, ecrit en
1867. L’approche clinicienne de Rollet, qui a effectue une
lecture tres attentive du texte de Job, apporte un regard
nouveau sur tout l’aspect de la maladie de Job, du debut a la
fin de l’histoire; il evoque non seulement les causes morales
de la souffrance de Job, en particulier la mort de ses enfants,
mais egalement les conditions de vie sans hygiene, sans
nourriture et sans soins que Job endure.
Voici son analyse des versets 7 et 8 d’apresl a
traduction de la Bible par Lemaistre de Saci18 (1847, a partir
de la Vulgate): ¼Ici le mot plaie (en hebreu schehin ‰…Š
traduit par lepre) ne doit pas etre pris dans le sens precis que
nous lui donnons en chirurgie. Du reste, il ne faut voir dans
ce chapitre du livre que la simple designation de la maladie,
c’est-a-dire le titre et le sommaire de l’observation de Job.
Pour tous les details, il est necessaire de recourir aux
chapitres suivants ou les divers symptomes sont racontes par
le malade lui-meme comme une autobiographie½.19 J. Rollet
cite les chapitres Job II, 4; VII, 4–5 et 13–14; XIII, 14; XVI,
8–9, 14–15, 17 et 19; XVII, 14; XIX, 17 et 20; XXII, 2;
XXX, 16–18, 27 et 30. A partir de ces citations, il analyse la
maladie de Job au fur et a mesure du recit; cette maladie,
¼repugnante maisniveneriennenicontagieuse½ (p.22),aete
confondueatortavecla¼veritablelepre½,c’est-a-dire¼l’ele-
phantiasis½ desGrecs(p.23)dont Jobn’apaslessymptomes
(visage defigure, grossissement des differentes parties du
corps, insensibilite, p. 24–26). Selon Joseph Rollet, qui voit
la maladie du point de vue medical et qui ne parle pas du role
du diable, les causes morales ont declenche la maladie, et le
manquedenourriture etd’hygieneontreduitJobaattraperle
scorbut, d’ou son haleine fetide. De ses plaies sortait ¼une
grande quantite de pourriture½ qui nourrissait les vers (p.
43). La description de Rollet rejoint ainsi celle des com-
mentateurs grecs, seul le diagnostic evolue.
Le mot designant la maladie de Job dans le texte s’est
ainsi transforme en fonction de la langue des traductions
successives: d’abord la lepre en hebreu, puis la plaie en grec,
et enfin l’ulcere en latin. Seul le terme d’origine renvoie des
le depart a une maladie de peau, mais celle-ci reste
sous-entendue grace aux autres details du texte, dont ceux
apportes par Job lui-meme. Toutes ces precisions litteraires
donnent au lecteur une image tres claire de Job couvert de
plaies en train de racler son pus sur le tas de fumier a
l’exterieur de la ville; en revanche, il n’est nulle part fait
mention de la faüon dont le diable provoque la maladie de
Job. C’est la qu’intervient le role de l’iconographie par
rapport au texte de Job.
II. Iconographie de Job tombant malade
Deschercheursspecialisesdansl’etudedesmanuscrits
tels que Leslie Brubaker ou John Lowden soulignent dans
tous leurs travaux le lien tres fort entre le texte et l’image.
Montrer ou etudier une miniature separee du texte qu’elle
accompagne releve d’un parfait non-sens et change la
perception de l’image.20 La relation texte-image est non
seulement physique, puisque lesimagessontinsereesdansle
cadre du texte, mais egalement spirituelle: illustrer un texte
revient d’abord a en comprendre le sens puis a le rendre
intelligible grace a une image directement comprehensible.
Dans la mesure du possible, nous avons tente de
remettre toutes les images du corpus dans le contexte de leur
13 Olympiodor Diakon von Alexandria, Kommentar zu Hiob, ed. U.
und D. Hagedorn, Berlin–New York 1984, 27–28.
14 Jean Chrysostome, Commentaire sur Job, 1, ed. H. Sorlin, L.
Neyrand, Paris 1988, 156–173 (SC 346).
15 M. Cambron-Goulet, L’hermeneutique de la souffrance dans le
livre de Job: l’athlete et l’eleve, Ithaque. Revue de philosophie de
l’Universite de Montreal 4 (2009) 101–121.
16 B. Lefevre,Signification de la maladie. Le ¼vecu½ d’un malade et
sa revolte devant le silence de son Dieu dans une oeuvre de la litterature
juive ancienne. Le livre de Job. De la malediction au non-sens, vers la
liberte dans la solidarite, Lyon 1974 (these soutenue a l’Universite
Claude-Bernard Lyon 1).
17 C. Ayoun, Essai de comprehension des maladies psychosoma-
tiques de la peau a travers le recit et la maladie de Job, Paris 1980 (these
soutenue a l’Universite Paris-Sud 11).
18 Job II, 7–8: ¼Satan etant donc sorti de devant le Seigneur, frappa
Job d’une effroyable plaie depuis la plante des pieds jusqu’au sommetde la
tete.EtJobs’etantmissurunfumierotaitavecunmorceaud’unpotenterre
la pourriture qui sortait de ses ulceres½.
19 Rollet, op. cit., 12–14.
20 J. Lowden, Byzantium Perceived through Illuminated Manu-
scripts: Now and Then, in: Through the Looking Glass. Byzantium through
British Eyes, ed. R. Cormack, E. Jeffreys, Aldershot 2000, 106.Devoge J.: Quand Job tombe malade
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page mais ce travail n’a ete realisable qu’a partir des quelques
microfilms disponibles a la Bibliotheque nationale de France
et a l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes, qui
reproduisent integralement le texte et les images de certains
manuscrits presents dans le corpus.21 Le probleme, pour cet
article en particulier mais aussi pour toute recherche en
histoire de l’art en general, c’est que tres souvent, seules les
images font l’objet d’une campagne photographique; leur lien
avec le texte qui les entoure est donc coupe. Ces lacunes ont
beaucoup joue dans le choix des manuscrits de notre corpus,
car ces derniers sont rarement reproduits en entier.
Neuf livres de Job illustres constituent le corpus choisi
pourl’etudeiconographiquedelasceneouJobtombemalade.
Les manuscrits les plus anciens remontent aux VIIIe–IXe
siecles, puis aux Xe et XIe siecles alors que les autres ont
presque tous ete copies au XIIIe siecle22 excepte les deux
derniers,datantl’unduXIVesiecleetl’autreduXVIesiecle:
1) le codex 171 de Patmos, Monastere de Saint-Jean-
-l’Evangeliste, VIIIe–IXe siecles puis fin XIe–debut XIIe
siecles (page 51)
2) le codex Vat. Gr. 749 de Rome, Bibliotheque apostol-
ique du Vatican, IXe siecle (folio 25r; fig. 5)23
3) le codex Marc. Gr. 538 de Venise, Bibliotheque
nationale, debut du Xe siecle (folio 22v)
4) le codex 3 du Sinai, Monastere Sainte-Catherine, 2e
moitie du XIe siecle (folio 25v; fig. 1)
5) le codex Barocci 201 de la Bodleian Library a
Oxford, fin XIIe–debut XIIIe siecles (folio 32v; fig. 3)24
6) le codex Vat. Gr. 1231 de Rome, Bibliotheque
apostolique vaticane, XIIIe siecle (folio 64v; fig. 4)
7) le codex Paris. Gr. 134 de Paris, Bibliotheque
nationale de France, XIIIe siecle (folio 35v)
8) le codex Paris. Gr. 135 de Paris, Bibliotheque
nationale de France, XIVe siecle (folio 29r; fig. 2)25
9) le codex Laud. Gr. 86 de la Bodleian Library a
Oxford, milieu du XVIe siecle (page 47).
Lascenesediviseenplusieursactionsregroupeesdans
le meme moment, qui se succedent tres rapidement et sont
parfois representees de maniere simultanee:
1: le diable quitte Dieu;
2: il frappe Job de la maladie;
Fig. 2. Bibliotheque nationale de France. Paris. Gr. 135, fol. 29r, 1361–1362
21 Paris. Gr. 134, Paris. Gr. 135, Vat. Gr. 1231.
22 Bernabo, Le miniature, 9–10.
23 Les illustrations des figures 1, 3 et 5 sont issues du livre de P.
Huber, Hiob: Dulder oder Rebell? Byzantinische Miniaturen zum Buch
Hiob in Patmos, Rom, Venedig, Sinai, Jerusalem und Athos,D usseldorf
1986, 108 (fig. 5), 188 (fig. 1), 211 (fig. 4).
24L’illustrationdu folio32v duBarocci 201 esttiree du corpusde I.
Hutter, Corpus der byzantinischen Miniaturenhandschriften. Band 2.
Oxford, Bodleian Library II, Stuttgart 1978, 134.
25 L’illustration du folio 29r du Paris. Gr. 135 est issue de la
documentation de notre propre travail en cours.ZOGRAF 33 (2009) ‰9–18Š
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3: Job se retrouve a l’exterieur de la ville et racle son
pus avec un tesson.
Dans la majorite des manuscrits du corpus, les trois
scenes suivent le texte et sont representees soit d’une page a
l’autre, soit sur la meme page (Laud. Gr. 86, p. 47),26 voire
sur la meme image (Sinai 3, fol. 25v). Excepte dans le Paris.
Gr. 135, toutes les images de Job tombant malade sont
situees sous le texte de Job II, 7. Le Vat. Gr. 749 presente la
particularite d’indiquer en plus une legende pour chaque
image, comme c’est le cas pour le folio qui nous interesse
(25r);lalegenderesumel’actiondudiable:¼enqõaöepeseno
diaboloj tw Iwb elkei ponhrw½ (Alors le diable frappa Job
d’une plaie qui fait souffrir). Les images ont toutes un cadre,
plus ou moins decore, sauf celles du Paris. Gr .135, mais en
debordent parfois: c’est nettement le cas dans le Patmos 171
etleVat.Gr.749,etdefaüonmoinsmarqueedansleBarocci
201 et le Laud. Gr. 86. Dans tous les cas, les images sont
inserees dans le texte de maniere logique, en suivant l’ordre
du recit. Dans le Paris.Gr.135, par exemple, le folio 28v, ou
estcopieleverset 7avec l’image du diable quittant Dieu, fait
face au folio 29r ou est representeel as c ene de Job attaque
par le diable, le verset 8 etant copie en bas de la page et
illustre au folio 29v. Dans le Paris. Gr. 134, le verset 6 ou le
diable quitte Dieu apparait au-dessus de l’image qui l’illu-
stre, tout en bas du folio 35 recto tandis qu’en haut du folio
35 verso, le verset 7 est copie juste au-dessus de l’image ou
Job tombe malade; en bas de cette page se situe l’image de
Job sur son fumier, avec le texte du verset 8 au-dessus.
Apres avoir quitte Dieu, le diable passe immedia-
tement a l’action et frappe Job de la maladie dont il va
souffrir durant de tres longues annees. Selon les manuscrits,
l’iconographie suit un schema different comportant de nom-
breuses variantes au sein des types iconographiques.
L’image tresa b imeed uMarc. Gr. 538,d uX es i ecle,
n’est pas reproduite ici, mais la scene de Job tombant malade
n’inclut apparemment que le diable dont on n’aperüoit que
l’arme.27
Au folio 25v du codex 3 du Sinai (fig. 1), datant de la
deuxieme moitie du XIe siecle, Job est assis devant sa
maison sur une large banquette en bois, nu, protege
seulement parundrapquiremonte sursonepaule gauche. Le
diable, seul, noir, aile et cornu, intervient en personne et
touche a mains nues Job a l’epaule et a la tete, effectuant
ainsi le geste qu’il suggerait a Dieu au verset 3: ¼Ayant
etendu tamain,touche sesosetseschairs½. LesmainsdeJob
et du diable se rejoignent sur la tete de Job: il est difficile de
determiner si Job leve la main pour se proteger ou pour
montrer qu’il accepte son sort. Les pieds du diable sont a la
hauteur de la ligne d’horizon, frolant ainsi une hanche de
Job. Le diable attaque Job par derriere, ce qui represente une
preuve supplementaire de sa fourberie.
Deux autres manuscrits montrent le diable intervenant
seulpourfrapperJob:leParis.Gr.135(fig.2)etleLaud.Gr.
86, qui en est une copie tardive.28 Dans les deux cas, Job est
assis devant sa maison sur une banquette de bois, habille
d’une tunique et d’un manteau, les mains levees en signe
d’etonnement oud’acceptation, l’airinquietetlessourcilsen
U au folio 29r du Paris. Gr. 135. Le diable, aile et cornu,
arrive par derriere et surprend Job qui, contrairement au
lecteur, ne connait pas le fin mot de l’histoire et du pari entre
Dieu et le diable. La seule difference entre les deux
manuscrits reside dans la posture meme du diable: il pose les
deux mains bien a plat sur le front de Job dans le Paris. Gr.
135, ses pieds arrivant a la hauteur des epaules de sa victime
qu’il touche aussi au niveau de la main, tandis que dans le
Laud. Gr. 86 le diable epouse par derriere le corps de Job,
posant une main sur l’epaule et l’autre sur la tete (ou la
joue),29 ses jambes enserrant celles de Job de faüon a ce que
les griffes du pied droit touchent la cuisse droite de Job et les
griffes du pied gauche, le pied gauche de Job. Par cette
attitude, l’image respecte litteralement le texte: ¼des pieds
jusqu’a la tete½.
Les trois manuscrits citeso u le diable intervient seul
sont egalement ceux qui campent un decor architectural
interprete comme la maison de Job, lequel ne se trouve plus
dedans mais devant. La scene respecte ainsi scrupuleuse-
ment le deroulement de l’action: Job est represente en train
d’etre atteint de la maladie mais il n’en porte pas encore les
stigmates. A ce moment-la, il n’est pas assis sur un tas de
fumier. Seul le Sinai 3 offre une illustration plus riche: la
femme de Job est dessinee se tenant debout aux cotes de son
mari, une main tendue vers ce dernier pour temoigner a la
fois de sa maladie et de sa decheance. La presence de la
femme de Job a ce moment de l’histoire n’est pas menti-
onnee dans le texte de Job mais elle est logique: elle est tout
ce qui lui reste de sa vie d’antan.
L’autre scene-type ou Job tombe malade implique bien
sur le diable, mais ce dernier est alors accompagne de betes
monstrueuses au corps de serpent. Cette iconographie se
trouve deja dans le plus ancien livre de Job illustre conserve,
le Patmos 171, non reproduit ici tant l’image est deterioreee t
peu lisible. Le croquis qu’en propose Paul Huber dans son
ouvrage sur l’iconographie de Job l’eclaire: Job est assis sur
une structure rocheuse a l’air libre et reüoit d’un cote non
seulement une blessure dans la poitrine infligee par le diable a
l’aide d’une lame mais aussi, de l’autre cote, des jets de venin
provenant de la gueule de trois betes monstrueuses affublees
d’un corps commun couvert d’ecailles.30 Chacune vise un
pointdifferent:celled’enbas,lespiedsdeJob,celledumilieu,
son bras droit, celle d’en haut, sa tete. Bien que ces animaux
fantastiques ne soient pas mentionnesd a n sl et e x t ed eJob, ils
respectent aleurmaniere la faüon dont Job tombe malade. Job
e s te ne f f e tt o u c h e en surface des pieds a la tete; en meme
temps, il est blesse profondement par la lame du diable, ce qui
rend bien la traduction de la ¼plaie qui fait souffrir½ et surtout
du verbe frapper (¼epaise½), dont le sens est adouci dans les
manuscrits ou le diable ne fait que toucher Job.
D’autres manuscrits mieux conserves ont suivi la tra-
dition de rajouter des monstres aidant le diable dans satache,
mais avec des variantes. Dans le Barocci201,datant de la fin
XIIe ou du debut XIIIesiecle (fig. 3), Job, aureole, n’est plus
assis mais allonge, nu, par terre ou dejasurson tas de fumier.
Des plaies multiples sont dessinees sur son corps et les petits
traits blancs sur le sol rappellent fortement des vers. Le
diable se trouve en position de force au-dessus de sa victime
etlatransperced’unelameauniveaudelapoitrine; ici,Satan
sesingularise parsoncorpsseterminantenqueuedeserpent,
rejoignant celle des autres betes malefiques de la scene qui
emprisonnent Job: sous le diable, une bete a tete de renard
26 Hutter, op. cit., 219.
27 Bernabo, Le miniature, ill. 75.
28Lapreuveenestfaitenonseulementparlesimagesmaisaussipar
le texte: a la page 47 du Laud. Gr. 86, sous l’image de Job attaque par le
diable, le copiste a laisse des blancs dans la citation d’Olympiodore qui
correspondent exactement a la partie manquante du folio 28v du Paris. Gr.
135, folio par consequent deja endommage lors de la copie faite au XVIe
siecle.
29 Hutter, op. cit, 55.
30 Huber, Hiob, 66.Devoge J.: Quand Job tombe malade
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mord la main gauche de Job, une autre a tete de lapin lui
mord les pieds. Le corps de serpent relie cet animal a celui
qui se trouve a gauche de l’image; ce dernier presente la
moitied’uncorpsdelion,surlequelJobsembles’appuyer,et
ouvre grand la gueule pour mordre toute la tete de Job.
L’enchainement sinueux des queues ecaillees dont l’une
passe sous les jambes de Job accentue l’impression de
brutalite:pendant queleserpent atroistetesmaintient Jobau
sol et le mord a trois endroits differents en meme temps, le
diable frappe Job impuissant.
Dans le Vat. Gr. 1231 du XIIIe siecle (fig. 4),
l’encerclementdeJobatteintsonparoxysme:Job,presqueau
centre de l’image, couvert seulement d’un morceau de tissu
tenu a la taille, est assis de face sur une masse marron
representant certainement le tas de fumier. Il croise les bras
sur la poitrine dans un geste de defense (a l’inverse de ses
jambes qui forment un angle ouvert) et regarde droit devant
lui.Sapeauestdejamarqueeparlesplaies.Lediableaileaux
pattes griffues marche vers Job, se penche vers lui, le
touchant de ses griffes; il ne porte pas d’arme cette fois-ci.
Pour le reste, Job est entoure d’un serpent au corps tres epais
dont les ecailles sont reparties selon trois bandes de couleurs
differentes: rouge pour l’exterieur, bleu pour le milieu et
jaune pour l’interieur. Le corps du serpent prend la forme
d’un grand C coupe au milieu par un corps plus petit
compose uniquement d’ecailles jaunes correspondant a la
bete du milieu qui presente une sorte de tete de chien aux
oreilles pointues et aux dents acerees. Une ¼boucle½
d’ecailles rouges complete le corps du serpent au niveau de
la bete du milieu qui crache du feu (ou une substance rouge)
sur le bras droit de Job. La bete du bas crache aussi du venin
rouge en direction du flanc gauche de Job; le museau est
pointu, lesoreilles rondes, cequi creeun hybride entre l’ours
et le renard. La troisieme bete, aux oreilles de cochon, au
museau aplati, deverse son fiel en plein sur le sommet de la
tete de Job.
Uneimage faitlasynthesede cesdeux-la(Barocci201
et Vat. Gr. 1231): il s’agit de celle du Paris. Gr. 134,h elas
tres peu lisible, qui rappelle fortement celle du Vat. Gr. 1231
(tout en etant inversee) par l’aspect encore plus etouffant des
betes entourant Job et surtout par la position de Job assis de
face les bras croisees sur la poitrine. La scene du Paris. Gr.
134 emprunte au Barocci 201 le diable dont le corps se
termine par une queue de serpent liee aux autres animaux; la
boucle du diable est ainsi parfaite et tres resserree autour de
la victime. Les couleurs sombres et saturees de l’image
rendent la scene encore plus dramatique. Job est au centre du
mal et incarne la Douleur.
L’une des plus anciennes illustrations de Job tombant
malade traduit l’attaque du diable uniquement par la
Fig. 3. Bodleian Library, Oxford. Barocci 201, fol. 32v, fin XIIe–XIIIe sieclesZOGRAF 33 (2009) ‰9–18Š
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presence de la bete monstrueuse a trois tetes et au corps de
serpent, mais sans le diable: il s’agit du Vat. Gr. 749 (fig. 5).
Job est assis sur une banquette en bois au centre de la scene;
il est nu, protege seulement par un drap passant sur son
epaule gauche; il presente deja les symptomes de la maladie
avec des petites plaies rouges sur tout le corps. De face, les
jambes ecartees, il pose une main sur son ventre (pour se
gratter?), l’autresurlatete,dansungeste quievoque celui de
Job dans le Sinai 3.L as c ene se passe en exterieur, avec des
plantes et des fleurs comme decor. Une monstrueuse bete
aquatique a trois tetes et au corps de serpent emerge de l’eau
figuree par des vagues bleues dans le cadre reserve en bas a
gauche de l’image. La premiere bete, a la queue en ecailles
vertes panachees et a la tete toute petite, allongeee te n
accordeon, ouvre grand la gueule afin de cracher son venin
vers le ventre et la main de Job; le venin se caracterise par de
petits traits rouges. La deuxieme bete, aux pattes, a la
criniere et a la tete de lion, crache aussi des flammeches
rouges, cette fois en direction du bras de Job. Enfin, la bete
du haut, a la tete de chien mais au corps couvert d’ecailles si
grandes que l’on dirait des piques depassant toutes du cadre,
crache du venin blanc juste au-dessus de la tete de Job. Outre
l’absence du diable, la scene est originale grace a la presence
de la femme de Job comme dans le Sinai 3: ici, elle designe
Job de la main gauche, comme temoignage de l’action
soudaine de la maladie, et pose l’autre sursajoue en signe de
desespoir. Comme son mari, elle a les sourcils et la bouche
quitombentensignededouleuretdetristesse.Lascene,bien
que dramatique, devient esthetique grace a la composition
harmonieuse del’image:toutconverge versJob,aucentrede
la scene et de l’histoire, notamment les courbes du serpent,
l’animal du haut etant dessine dans le prolongement du bras
leve de Job et l’animal du bas dans celui du bras baisse de
Job; en face, sa femme, toute en rondeurs, penche la tete vers
lui, fermant ainsi le cercle qui entoure Job. Seul Job est
anguleux, avec ses coudes, ses genoux et ses pieds, comme
s’il indiquait ainsi son incomprehension des evenements
survenus si brutalement.
Dans aucun des manuscrits la scene ou le diable quitte
Dieu ne fait corps avec celle de la maladie; elle la precede
toujours. En revanche, les consequences immediates de la
maladie de Job, a savoir son installation sur le tas de fumier
mais surtout ses plaies sur tout le corps, sont parfois
melangees a la scene ou Job tombe malade. Le tas de fumier
est present dans le Barocci 201,l eVat. Gr. 1231 et peut-etre
le Patmos 171; les plaies de Job sont visibles sur les scenes
du Vat. Gr. 749,d uBarocci 201 et du Vat. Gr. 1231. Le fait
que Job soit relegue a l’exterieur de la ville n’est jamais
represente dans la meme image que celle ou le diable frappe
Job: cette scene succede toujours a l’autre. Le Sinai 3 (fig. 1)
Fig. 4. Bibliotheque apostolique vaticane, Rome. Vat. Gr. 123, fol. 64v, XIIIe siecleDevoge J.: Quand Job tombe malade
17
est un cas particulier: dans la meme image, deux scenes sont
dessinees,lelienentrelesdeuxetantincarneparlafemmede
Job. Du cote gauche de l’image se trouve la scene de Job
tombant malade, tandis que du cotedroit s’eleve la ville d’ou
Job est en quelque sorte banni et devant laquelle deux jeunes
garüons posent la main sur leur joue en signe d’affliction. Le
fait d’etre ¼hors de la ville½ est bien expliquedans le texte de
Job mais il n’est pas fait allusion aux concitoyens qui vien-
nent le voir, de loin. Cette reference est a chercher du cote du
Testament de Job, un texte compose au premier siecle de
notre ere, probablement en Egypte, dans la lignee litteraire
des ecrits des patriarches: au chapitre 29, 1–2, il est question
de l’arrivee des trois amis de Job qui ¼sortirent de la ville
avec mes concitoyens½.31
Il est difficile de parler de la chronologie des scenes
par rapport a la date de fabrication des manuscrits sans
evoquer la question de l’archetype. Pour le moment, le
Patmos171estleplus ancien livredeJobillustreconserveet
l’iconographie de la scene ou Job tombe malade inclut le
serpent a trois tetes. C’est l’iconographie la plus repandue
parmi les livres de Job illustres, mais il est impossible de
certifier si c’est celle qui decorait l’archetype. Le Marc. Gr.
538 de Venise n’a guere qu’un siecle d’ecart avec le Patmos
171 et son iconographie, tres differente avec le diable
intervenant en solitaire, ne donne pas pour autant l’impres-
sion d’etre novatrice. Dans sa lignee se trouvent trois des
manuscrits les plus recents, le Paris. Gr. 134,l eParis. Gr.
135 et le Laud. Gr. 86, lesquels ne manquent pourtant pas de
dragons ou de betes aquatiques a plusieurs tetes. Le modele
qu’avaient lespeintres pourlesdeux manuscrits delaBiblio-
theque nationale deFrancedevait ressembleracelui duSinai
3. Les deux iconographies coexistent donc entre le Xe et le
XIIIesieclesetriennes’opposeacequel’archetypesuppose
que M. Bernabo fait remonter aux Ve–VIe siecle ait contenu
l’une ou l’autre iconographie.32
L’iconographie du diable noir, aile et cornu est tout a
faitcourantedanslemondebyzantin engeneral.CelledeJob
aussi: physiquement, il est toujours represente barbu, mais
les seuls attributs qui le distinguent d’un evangeliste ou d’un
philosophe grec sont ses plaies. Quant aux betes mons-
trueuses qui l’attaquent, elles sont a rapprocher du dragon
aux sept tetes decrit dans l’Apocalypse ou encore des crea-
tures effrayantes qui tentent de devorer saint Antoine dans le
desert et rappellent bien sur tous les serpents de l’Antiquite,
Fig. 5. Bibliotheque apostolique vaticane, Rome. Vat. Gr. 749, fol. 25r, IXe siecle
31 M. Philonenko, Le Testament de Job. Introduction, traduction et
notes, Semitica 18 (1968) 23.
32 Bernabo, Le miniature, 129.ZOGRAF 33 (2009) ‰9–18Š
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ainsi que Cerbere. En revanche, du cote de l’iconographie
occidentale deJob tombant malade, nous n’avons trouveque
des scenes ou le diable intervient seul; le serpent a trois tetes
encerclant Job reste donc un attribut byzantin, en temoigne
par exemple la colonne venue de Delphes surmontee de trois
tetes de serpent installee sur l’Hippodrome de Constan-
tinople.
Conclusion
LetextedeJobaeteinterpretedefaüondifferentedans
lesimages:certainspeintresontchoisid’illustrerlanuditedu
personnage et ses plaies rouges (Patmos 171 ou Vat. Gr.
1231), d’autres le moment ou le diable surprend Job (Marc.
Gr. 538 de Venise ou Paris. Gr. 135), illustrant ainsi la
soudainete de l’action du diable suggeree dans le texte,
d’autres, enfin, l’encerclement de Job par les betes dia-
boliques qui le frappent de maladie (Vat. Gr. 749). L’image
de Job tombant malade repond ainsi au texte tout en donnant
au personnage une etoffe tres humaine par la representation
de sa peau blessee et de son attitude humble. Le lecteur
s’identifie sans peine a Job grace aux illustrations tres colo-
rees et harmonieusement composees qui mettent en valeur la
profondeur du texte de Job.
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Jova snalazi bolest
Kwi`evna i ikonografska studija
jedne biblijske scene iz Septuaginte
@ana Devo`
Kwiga o Jovu je u vizantijskom svetu bila toliko
omiqena da je, uz komentare gr~kih crkvenih otaca, in-
spirisala ~itave ikonografske cikluse. Tema ~lanka je
interakcija teksta Kwige o Jovu i predstave Jova koji se
razboleo pod udarcem |avola.
Na po~etku je dat kwi`evni i doslovni prevod
gr~kog teksta Septuaginte. Transkripcija i prevod
pasusa Jov II, 1–8 uvode u prvi plan leksiku koja ukazuje
na Jovovo telo i bolest. Studija komentara otaca Crkve
koji se odnose na taj pasus donela je vi{e preciznosti o
bolesti Jova i ukazuje na interpretirawe te bolesti u
prvim hri{}anskim vekovima. Mi{qewa lekara o uzro-
cimaisu{tiniJovovebolestipru`aju~itaocuXXIveka
materijalisti~ki uvid, ostavqaju}i po strani teolo{ke
osvrte.Jov se tako pojavquje u svojoj qudskoj dimenziji,s
patwom i brojnim pitawima koje postavqa.
U drugom delu je predstavqen korpus ilustro-
vanih rukopisa Kwige o Jovu. Ilustracije Jovove bo-
lesti u tim rukopisima interpretirane su na osnovu
tekstu. Me|utim, tekst je sa`et pa je pru`ao slikarima
mogu}nost za vi{e interpretacija, tj. ikonografskih
tipova: |avo interveni{e sam, monstrum u vidu tro-
glavezmijeobavijaJova, |avoiwegovekreatureudaraju
zajedno Jova. U nekim varijantama se pojavquje i Jovova
`ena. Analiza ilustracija Kwige o Jovu ostavqa otvo-
reno pitawe wihovog arhetipa.
Studija teksta o Jovu donela je literarne preciz-
nosti o Jovu pokrivenom ranama, ~iji gnoj on ~isti na
|ubri{tu iza grada; na~in na koji |avo izaziva bolest
kod Jova nije u literarnim izvorima opisan i tu se
pokazuje zna~aj uloge ikonografije u odnosu na tekst.